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REVUE MILITAIRE SUISSE

Uli- .int«. !r S. Seplembre 1899.

LA BATAILLE D'AIX
(An 102 avant Jesus-Christ.)

IV

La bataille d'Aix.

A Aquae Sextiae, on est pres des Alpes. Le moment etait
venu pour Marius d'en decoudre.

Teutons, Toygenes et Ambrons, ceux-ci formant l'arriere-
garde, avaient etabli leur camp, suivant leur coutume, ä proximite

de la riviere de l'Arc, sur la rive gauche, en deux quartiers

separes, les Ambrons tout pres du cours de l'eau.
Aix etait im lieu de plaisance renomme par ses sources

thermales et la beaute du site ; les riches habitants de la
Provence y avaient des villas. Dans les jours chauds de l'ete, Aix
etait im rendez-vous elegant et mondain. Les Barbares ne s'y
etaient arretes que le temps necessaire pour enlever les vivres
et les provisions.

Les bivacs etaient ä une lieue environ de la ville. Ils les
avaient entoures, comme toujours, d'une triple rangee de

chariots, menageant dans ce retranchement de larges ave-
nues pour le passage des colonnes de combat. Et comme on
marchait depuis plusieurs jours, qu'on etait en route depuis
l'aube, que le soleil etait brülant, que l'ennemi ne s'etait pas
montre plus entreprenant, ni plus desireux de combattre que
la veille, on s'etait abandonne aux douceurs de l'etape et aux
seduetions du lieu.

Quand, dans l'apres-midi, Marius deboucha avec la tete de
sa colonne sur les hauteurs de la rive droite, il vit s'etaler ä
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ses pieds tout le campement des Barbares, les uns mangeant
et buvant, faisant bonne chere et se livrant ä la volupte, dit
Plutarque ; les autres se baignant dans l'Arc, ou dormant,
disperses, dans la plaine. Dans l'interieur du quartier, pres
des chariots, ä l'ombre des grandes tentes de cuir, les femmes

vaquaient aux soins du menage ou faisaient leur toilette en

surveillant les jeux cles enfants, qui s'amusaienl avec les

chiens. Plus loin, les esclaves, reconnaissables ä leur vete-
ment en peau de mouton ou cle laine brüte, pansaient les

chevaux des attelages et les menaient ä l'abreuvoir. Du haut
de la colline, le general romain et les officiers de son escorte

distinguaient nettement, au centre du camp l'autel sacre,
qu'entouraient les druides äla longue barbe blanche, ä la rohe

ecarlate; les bardes et les ovates, et les belies pretresses aux
Longues rohes de laine blanche, retenues sous les seins par
une ceinture de bronze, d'argent ou d'or; les longs cheveux,
couleur du ble jaunissant, tlottant sur les epaules; la tete
aureolee d'un diademe d'argent ou d'or; de larges bracelets
d'or cerclant les bras nus; les pieds nus, proteges par des san-
dales. Elles paressent, musant et devisant entre elles, insou-
ciantes, assises ou couchees sur la prairie, tandis que- les

prctres vaquent aux soins de l'autel.
Marius arrete son avant-garde et ordonne qu'on dresse le

camp, dont les tribuns et les centurions, qui ont pris les

devants, ont dejä mesure et dessine les contours, marquant au
centre, par un fanion rouge, le point oü le general en chef
aura sa tente, puis, les quatre angles, et, par des javelots, les

emplacements des legions et des cohortes. Les cavaliers de

l'avant-garde, antecessores equitcs, replient leurs patrouilles
et se bornent ä laisser en Observation quelques vedettes pour
surveiller le camp ennemi. Eux-memes vont rejoindre le gros
de la cavalerie, qui a marche en tele de l'avant-garde et qui,
en attendant que le camp soit pret, se massera ä droite et ä

gauche, sur les ailes, mettra pied k terre, mais restera prete ä

remonter en selle ä la premiere alerte. Puis viennent les

velites, qui se forment en ligne devant le front que vont occuper

les legions; ensuite les cohortes de l'avant-garde, primum
agmcn, qui se massent sur la premiere ligne, et derriere
lesquelles viennent se ranger, sur trois lignes, en formation de
combat, le gros de la colonne, agmen legionum, et l'arriere-
garde, agmcn novissimum. Les trains vont droit au camp pour
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decharger le materiel sous la garde de leur escorte. Toutes les

troupes restent sous les armes, front contre l'ennemi.
La troisieme ligne quitte la premiere la Station et va rejoindre

l'emplacement qui Im est assigne. Les legionnaires depo-
sent leur bagage, le corselet, le boucher et le pilum, mais

gardent le casque et l'epee, et la tunique de laine sans
manches, qui descend jusqu'aux genoux. Sous la surveillance des

centurions et des decurions, on dresse rapidement les tentes;
puis, aussitöt apres, on creuse le fosse, on gazonne le parapet
et on plante la palissade. Le retranchement doit etre termine
avant qu'on songe au repas.

Marius a tres bien choisi sa place de bivac. II a l'avantage
de la hauteur, superioris loci; il domine -de toute la colline
le camp des Barbares. Mais il n'y a pas une goutte d'eau suile

plateau. La marche a ete longue il est midi la chaleur
est torride, ie soleil tombe d'aplomb sur les casques de fer et
les lourdes cuirasses. Hommes et chevaux souffrent d'une soif
ardente. On commence ä murmurer dans les rangs. On
demande ä boire.

Marius, voyant l'exasperation monier, se dit qu'elle peut
servir ses projets. II parle aux soldats : — N'etes-vous pas des

hommes?» leur cri e-t-il. Et leur montrant la riviere qui coule
dans la vallee et les separe de l'ennemi : — En voilä de l'eau!
Mais vous ne l'aurez qu'en echange de votre sang » — Mene-
nous donc au combat, avant que ce sang se soit seche dans
nos veines » erie un soldat. — Soit! repond le general, je vous
y menerai ; mais, avant toutes choses, il faut terminer le

camp. »

Les soldats se taisent, mais les valets d'armee, qui ont
termine leur besogne et qui n'ont d'eau ni pour eux, ni pour
leurs betes, prennent d'une main des armes, qui une hache,
qui une epee ou une lance, de l'autre une cruche, et descendent

ä la riviere en courant. Ils y trouvent des Ambrons qui
se baignaient ou musaient au bord de l'eau. Aussitöt, on en
vient aux inj irres et aux coups. D'autres Ambrons aecourent
pour soutenir leurs camarades. Alors, au camp des Ambrons,
on sonne la generale. Les guerriers sautent sur leurs armures,
rapidement prennent leurs rangs, et bientöt la phalange est
formee. Trente mille hommes s'avancent vers la riviere, mar-
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chant au pas cadence, frappant leurs boucliers de leurs öpees
et poussant leur cri de guerre : Ambrons Ambrons! Ils
avaient le corps charge et alourdi par la bonne chere, dit Plu-
tarque, mais ils n'en avaient que plus de resolution et de
fierte ; rendus plus gais par le vin, ils s'avancaient, non pas
en desordre comme des furieux, ni en jetant des cris confus et
inarticules, mais en frappant leurs armes en mesure et en
criant leur nom : Ambrons Ambrons comme pour terrifler
ä l'avance leurs ennemis en leur annongant ä qui ils allaient
avoir ä faire.

Marius voit ce qui se passe et prend aussitöt des dispositions

pour le combat. II laisse les Ambrons aborder la riviere
et descendre dans l'eau, puis, quand il constate que leur belle
ordonnance s'est rompue au passage du gue, il lance sur eux
la legion auxiliaire levee sur les terres des Ligures. Et la
bataille commence. Ges soldats, eux aussi, sont des Gaulois1.
Ils ont adopte les moeurs et la langue du pays cle leur habitation,

mais ils n'ont pas oublie pour cela le nom de leurs ancötres.

Quand le cri : Ambra vient frapper leurs oreilles, ils
sont d'abord saisis d'etonnement, puis ils repondent aux pro-
vocations de l'emiemi en repetant le meme cri qui, s'elevant
ä ia fois des deux armees, remplit au loin toute la vallee de
l'Arc.

Au pas cadence aussi, certo gradu, les legionnaires
descendent la pente, puis ils s'elancent ä la course, l'epee au
fourreau, les hastaires de chaque cohorte le pilum en balance
dans la main droite eievee, prete ä etre jetee, infestis pilis.
A quinze pas du front de bataille ennemi, ils s'arretent, lancent
le pilum dans les rangs des barbares, puis profitant du
dösarroi que cette salve de traits a provoque dans la phalange
des Ambrons, ils tirent l'epee et attaquent l'ennemi corps ä

corps, impetus gladiorum. Sur quatre et jusqu'ä cinq rangs
de profondeur, c'est alors une inextricable mölee. A mesure
que les premiers rangs de la cohorte penötrent plus avant dans
la phalange, les rangs posterieurs poussent en avant et
cherchent ä atteindre du pilum, par-dessus la töte des combattants,
les rangs d'arriere de la phalange ennemie. Longtemps Ligures

1 Amedee Thierry, Hisloire des Gaulois, t. II, partie II, chap. 111. Quoique leves sur les

terres des Ligures et confondus avec eux par les Romains, ces auxiliaires appartenaient
ä l'une de ces colonies d'emigres galliques qui se refugierent dans les Alpes liguriennes
lorsque les Elrusques renverserent la domination des Ombres.
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et Ambrons luttent sur la rive gauche et jusque clans le lit de
la riviere, rougissant les eaux du sang des morts et des blesses.

Les Ambrons resistent jusqu'ä ce que Marius porte ses
autres legions au secours des Ligures; elles descendent au
pas de charge la colline et leur choc impetueux, alourdi
encore par la pente du terrain, eulbute les Ambrons jusque sur
Lautre rive. Marius lui-möme passe la riviere rouge de sang
et presque comblee de cadavres. II poursuit, l'epee dans les
reins, les Ambrons qui impuissants ä lui tenir töte se retirent
en desordre sur leur campement. Lä, sur les chariots, un nouvel

ennemi se dresse devant les legionnaires. Les femmes
ambrones, armees d'epees et de haches, dit Plutarque, grin-
<,;ant des dents, hurlant de rage et cle douleur, frappent egalement

sur ceux qui fuient et sur ceux qui les poursuivent, sur
les premiers comme des traitres et sur les autres comme cles

ennemis. Elles se jettent dans la mölee, saisissent cle la main
les epees cles Romains, leur arrachent leurs boucliers et affron-
tent la mort avec un hero'ique courage.

La nuit tombait et dans le camp des Teutons l'alarme
venait d'ötre donnee. Marius jugea prudent de ne pas demeurer
plus longtemps sur la rive droite. En s'y attardant, il courait
le risque d'etre attaque par le gros de l'armee ennemie, et cle

devoir combattre sur un terrain defavorable, n'ayant pas
meine son camp retranche pour appuyer et rallier sa retraite.
Les cadavres des ennemis remplissaient le lit de la riviere et
jonchaient la plaine par milliers. C'etait, pour une premiere
rencontre, un succes encourageant. Girconspect, heureux de
ce que ses troupes eussent franchement aborde et energiquement

refoule l'ennemi, le general fit sonner la retraite et re-
gagna le plateau.

La nuit se passa sans que les Teutons reprissent l'offensive,
mais clans le camp romain personne ne songea ä se reposer,
ni meme ä se rejouir d'une victoire qui n'etait en aucune
facon definitive. On avait encore devant soi tout le gros de
l'armee ennemie, qui n'etait pas intervenu dans le combat et
dont, d'un moment ä l'autre, ou pouvait recevoir l'attaque.
il fallüt remettre de l'ordre dans les cohortes, achever le
retranchement, faire l'ordinaire et distribuer le service, puis
Commander pour la nuit un minutieux service d'exploration,
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tout autour du camp ennemi. Le nombre des cohortes de
garde aux portes du camp fut double et toute l'armee de-
meura sous les armes. «On n'entendit point de chant de

victoire, dit Plutarque, comme cela eüt ete naturel apres un
si grand succes; on ne se mit point ä boire et on ne se rö-
jouit pas clans les tentes ; toute la nuit se passa dans la frayeur
et dans le trouble. On entendait, sur la rive opposee, les
lamentations et les menaces des ennemis. Ce n'etaient pas
des plaintes ni des clameurs humaines, mais comme cles hur-
lements defauves ou cles mugissementcle bötes. Lesmontagnes,
la plaine et le fleuve semblaient rugir. Le cceur cles Romains
etait saisi de crainte et Marius lui-möme frappe d'etonnement.
Tous s'attendaient ä quelque perilleux combat de nuit. »

Cependant, ni durant cette nuit, ni le lendemain, les Teutons
ne sortirent de leur camp. Ils se preparaient pour l'action
qu'ils sentaient inevitable et qu'ils jugeaient bien devoir ötre
decisive.

On consulta les dieux pour savoir quel cn serait le sort.
On avait pour cela les prisonniers du combat de la veille, dont
les entrailles fumantes diraient les arröts du destin'?

Au centre du camp, autour des au tels, toute l'armee est
reunie. Depositaires des rites sacres, interpretateurs de la
volonte des dieux, les druides sont lä, majestueux clans leurs
robes ecarlates. Des magiciennes, vieilles femmes edentees, et
les prophetesses, vierges süperbes, vont leur servir d'aeolytes
clans l'horrible ceremonie.

Des femmes amenent les captifs. Ils sont nus et garrottes
cles pieds et des mains. Au-dessus d'une grande chaudiere de
bronze se dresse une potence ; on y suspend la victime, par les
pieds, la töte en bas. Une prötresse s'avance, une faucille ä la
main et d'un seul coup lui ouvre la gorge. Le sang chaud

jaillit cles arteres en jets puissants. Les femmes le recueillent
dans les coupes sacrees: la couleur cle ce sang, la force et la
direction du jet servent aux druides de premieres indications.

Puis d'autres femmes s'emparent du cadavre exsangue,
l'eventrent et les entrailles tombent, livrant aux prötres le
secret de demain. Les ovates depecent le corps du supplicie et
on jette les morceaux dans la chaudiere d'airain.

A un autre maintenant. On amene le malheureux. Une
prötresse s'elance et lui enfonce dans le coeur, jusqu'ä la garde,
un long couteau. II tombe et de l'attitude que le corps affecte
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dans sa chute, de la couleur et de l'abondance du sang qui
ruisselle de la blessure, cles dernieres convulsions du supplicie,
les pretres tirent leurs pronostics.

Et l'effroyable sacrifice continue ainsi devant toute l'armee
impatiente cle connaitre la voix divine. Le chef des druides
va parier... Un grand silence se repand sur le camp. Le prötre
annonce une glorieuse victoire, la mort de milliers d'ennemis,
du butin ä rassasier toute l'armee. Une immense acclamation
poussee par cent mille poitrines accueille la voix du vieillard.

Alors, dans tout le camp, c'est la joie, l'allegresse folie.
Les Bardes, debout sur les chariots, chantent les exploits des
chefs illustres, exaltent les gloires nationales, couvrent d'im-
precations l'ennemi cles Teutons et promet aux guerriers qui
tomberont dans le combat les felicites qui attendent les braves
dans le sejour cles bienheureux. La vaillance du guerrier mort ä

la bataille est recompensee clans le Walhalla. A eux, les
chasses et les poches merveilleuses, les combats singuliers
avec les immortels, les copieux festins oü s'amoncellent les
viandes grasses, oü coulent ä flots la biere, l'hydromel et le
vin. La mort dans la bataille, c'est le sourire de la vie, c'est
l'exaucement de la priere que toute femme teutonne a fait
monter au ciel en mettant un fils au monde. Malheur ä celui
que la mort päle vient surprendre dans sa demeure, au malade,
ä l'infirme qui doit rendre son äme alite entre deux peaux de
bete, comme une vieille femme : il descendra dans les tristes
regions du Heia. Quand le barde a parle, les guerriers dansent
et chantent, joyeux d'ötre les elus auxquels il sera donne cle

quitter glorieusement la vie.

Dans le camp romain, sur la colline, on se prepare aussi ä

la bataille imminente.
Marius envoie les officiers de son etat-major reconnaitre la

contree. II redoute d'entreprendre une attaque cle front contre
les lignes ennemies; il voudrait les tourner et prendre les
Barbares ä revers, avec une partie de ses forces.

Au retour des reconnaissances, on lui annonce que derriere
le campement teuton est un large ravin que masque un bois
epais. Alors le parti du general est pris. A la nuit close, le
tribun Claudius Marcellus, avec les trois mille hommes de sa
legion, passera l'Arc en amont, contournera le bivac des Bar-
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bares et s'embusquera dans le ravin. De la colline opposee, il
pourra suivre toutes les phases de la bataille; il s'y jettera
avec toutes ses forces quand il jugera le moment opportun.
Puis Marius ordonne que le repas du soir soit pris de bonne
heure et la retraite avancee. II entend attaquer ä l'aube.
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CHAMP DE BATAILLE D'AIX
102 avant J.-C.

Kjlometi-es :

(Ce cliche, extrait de l'Atlas de geographie historique, de F. Schrader, a ele obligeam-
ment mis ä notre disposilion par la maison Hachetle el C'°. Voir dans notre livraison de

juillet dernier la nolice bibliographique relative ä cet Atlas).

Le lendemain, au point du jour et clans le plus grand
silence, les troupes prennent les armes. Les bagages sont
charges sur les bötes de somme et toute l'armee se ränge en
bataille sur la hauteur, par trois lignes de cohortes. La cavalerie

descend la premiere dans la plaine pour provoquer
l'ennemi. Les velites, les archers, les frondeurs sont devant le
front.

Les Teutons veillaient. Eux aussi s'etaient leves de bonne
heure. Leur cavalerie se lance sur les escadrons romains qui,
perfidement, cedant le terrain, attirent de proche en proche
les Teutons, jusqu'aux bords de l'Arc. Puis, precipitamment,
ils reviennent sur la rive droite et reprennent position sur les
flancs des legions.

Leur ruse a reussi. Empörtes par leur ardeur, les Teutons
n'ont pas la patience d'attendre que les Romains descendent
dans la plaine, oü ils eussent pu les combattre de piain pied et
avec un egal avantage. Us passent la riviere et recommencent
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la meme manoeuvre qui, l'avant-veille, a coüte si eher aux
Ambrons.

Marius a donne l'ordre ä ses officiers que personne ne bouge
avant son commandement. II laisse l'ennemi s'engager sur
la pente glissante et rapide oü les rangs se rompent et oü les
assaillants s'essoufflent. Puis, quand il juge l'instant favorable,
il donne l'ordre de l'attaque. Toute la ligne avance au pas de

charge, les javelots et les lances en arret.
Le general en chef est au premier rang. « II n'y avait point

d'homme clans l'armee, dit Plutarque, qui füt plus adroit aux
armes, ni qui eüt le corps mieux exerce que lui, et il surpas-
sait tous les autres en courage et en audace. 11

Les Romains descendent. La cavalerie est sur les ailes.
Devant le front des cohortes, la troupe legere des antesignani,.
velites, frondeurs baleares, arbaletriers de Crete. L'ennemi
est ä leurs pieds. A la portee du trait, les antesignani lan-
cent leurs projectiles, puis se dispersenten retraite, clisparais-
sant par les intervalles entre les cohortes. Les legionnaires
arrivent ä la rescousse et lancent le lourd pilum. Tous les

coups portent. Les hommes des premiers rangs ont dejä mis
l'epee ä la main que ceux des rangs posterieurs, profitant de
la forte declivite du terrain, peuvent encore accabler l'ennemi
de leurs salves. Le dösarroi et le desordre se repandent vite
dans Tarmee teutonne, dejä desequilibree par la marche sur le
sol glissant. Les Teutons essaient en vain de faire ferme sous
le poids des legions qui, comme im eboulement, les submergent
et les ecrasent. Les legionnaires se servent du bouclier pour
jeter l'ennemi ä terre avant de le frapper de l'epee.

En vain, les Teutons cherchent ä resister. Les coups qu'ils
portent cle bas en haut n'ont ni aplomb, ni vigueur. Leur
ordonnance serree est rompue. Entraines par le terrain qui leur
oppose un invincible obstacle, ils reculent de deux pas pour
un fait en avant. Ils tombent en arriere, glissent, degringo-
lent, puis tournant le dos ä l'attaque, qui fond sur eux de tout
son poicls double de la vitesse acquise, ils s'enfuient en courant
et repassent la riviere talonnes par les coups de sabre qui les
accablent. Quant ils ont regagne la plaine et la rive gauche,
ce n'est plus qu'une multitude desemparce.

A la voix des chefs, l'ordre se retablit pourtant dans les
bataillons qui ont ä peine pu aborder la pente et qui, avant
möme d'avoir pu donner dans les cohortes romaines, ont ete
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entraines dans la debandade par la fuite desordonnee de ceux
qui les precödaient. Une ligne de bataille se reforme et, cette
fois, les Romains auront le ravin contre eux.

Mais voici que, du haut des collines cle la rive gauche, une
clameur retentit. C'est la legion de Marcellus qui entre au
combat, prenant les Teutons ä revers. Elle aussi descend au
pas cle charge la colline, entrainee par la volupte de prendre
partä un combat ä moitie decide dejä. Une partie des hommes

de Marcellus se jettent sur le camp cles Barbares et lan-
cent leur javelots sur les attelages cles chariots qui, blesses,
s'emportent et öchappent ä leurs conducteurs. D'autres
parviennent ä mettre le feu au campement et rejettent dans les
flammes les femmes et les enfants qui cherchent ä echapper ä

l'incendie. Le gros de la legion atteint par derriere la ligne de
bataille ennemie, la cerne et l'entoure. Alors, c'esl dans l'armee

teutonne une confusion effroyable. Presses de loutes
parts, les Barbares pensent qu'il ne leur resle qu'ä defendre
cherement leur vie. La mölee est atroce et le carnage horrible.
Pendant plusieurs heures, le combat continue dans un ruis-
sellement cle sang. Le tumulte et les crisne diminuent qu'avec
le nombre des combattants.

V

Le sacrifice aux dieux.

Ambrons et Toygenes furent eompletement detruits clans le
massacre d'Aix-en-Provence. Depuis ce jour funeste, leur
nom n'apparait plus dans l'histoire. Une fraction de rarmee
teutonne, couverte dans sa retraite par la cavalerie cle Teuto-
bodes qui vaillamment tint töte aux escadrons romains, parvint

ä echapper au desastre et ä regagner leNord'. Plutarque
evalue ä 100000 le nombre des Barbares tues ou prisonniers ;
d'autres historiens doublent ce chiffre2.

Marius abandonna le champ cle bataille sans enterrer ni

1 Suivant Plutarque, ils se retirerent par la Franche-Comte oü Teutobodes, pris par
les Sequanes, aurail ete livre ä Marius. D'autres bistoriens font reapparaitre Teutobodes
et sa cavalerie ä la balaille de Verceil.

2 Voici les principales evaluations des pertes : Tite-Live, 200 000 morts, 90 000 captifs,
— Velleius Palerculus, 150000 morls; — Plutarque, 100 000 morls et captifs; — Eu-
sebe et Eutrope, 200 000 morts, 80000 prisonniers; — Orose, 200 000 morts, 80 000
prisonniers, IS 000 fugitifs.
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brüler ces monceaux de cadavres d'hommes, de femmes ef
d'enfants, qui pourrirent ä la pluie et au soleil. Le 'lieu du

carnage prit le nom de campi putridi, que rappelle encore
aujourd'hui celui de Pourrieres. Engraisse cle la putröfaction
de tous ces corps humains, il devint celebre par sa fertililö.
Plutarque pretend que les Massaliotes, qui en etaient les
proprietaires, se servirent cles ossements humains gisant ä la
surface du sol pour etayer et enclore leurs vignobles.

Ge fut dans l'armöe romaine une explosion d'enthousiasme.
Pour la premiere fois depuis longtemps, les aigles de la
republique pouvaient cle nouveau se repaitre ä satiete de la chair
des ennemis, ces redoutables Barbares qui si souvent avaient
mis Rome en peril. Apres tant cle defaites, c'etait une glorieuse
revanche. Le butin conquis etait immense. L'armee en fit don
au general victorieux qui, par sa prudence, sa patience, la
justesse de son coup d'oeil, son habile manceuvre et. son courage

personnel, avait sauve la patrie cle la honte et de la ruine
d'une invasion.

Marius ne choisit. clans les depouilles ennemies que les plus
riches, celles qui pouvaient orner par leur splendeur la somp-
tuosite de son prochain triomphe. II fit ensuite la part des

troupes et distribua aux soldats de larges recompenses, en
armes, en argent, en esclaves, favorisant les plus braves et
les plus vaillants. Ge qui resta fut offert aux dieux dans un
solennel et magnilique sacrifice.

Sur le champ de bataille oü par milliers gisent encore ies
cadavres des ennemis, toute l'armee est massee en un vaste
carre les legionnaires appuyes sur les piques, les cavaliers en
selle. Devant le front cles cohortes, les decurions et les centurions

; les tribuns, chefs cles legions, devant les legions. Tous
font face en dedans.

Au centre du carrö, le butin conquis est amoncele en un
immense bücher: chariots brises, harnais de chevaux, bäts
cles bötes cle somme, armes cassees, casques fendus, cuirasses
defoncees, ustensiles de menage, tous les lamentables debris
d'un campement oü, hier encore, regnaient la joie de vivre et
l'ardeur du combat, mais oü la mort a passe, qui est maintenant

sans maitre et dont le feu va detruire jusqu'aux derniers
vestiges.

Pres de l'immense bücher, un autel est dresse; les aruspices
et les prötres l'entourent. Le feu sacre brüle et, dans le ciel
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matinal, monte comme un encens la fumee cles offrandes. Les

augures attestent que les dieux sont presents et qu'ils sont
favorables.

A cöte cle l'autel et tout pres du groupe des prötres, entoure
cles licteurs, le consul Marius, genöralissiine, est debout, un
javelot dans la main, une couronne de laurier sur la töte. Un
riche manteau öcarlate, brode et frange d'or, flotte sur les öpaules

du victorieux. Derriere lui, ä respectueuse distance, les

legats, les officiers göneraux, le questeur, le maitre cle la

cavalerie, les adjudants et les officiers d'etat-major, les guides
et les ordonnances, toute la cohorte pretorienne. Face ä rötat-
major, les fanions des cohortes, les etendards de la cavalerie

et les aigles des legions que portent les plus äges cles

centurions.

Le grand pontife preside, au nom du general et par
delegation de son pouvoir, aux cerömonies du culte. On sacrifie
aux dieux de l'armee, ä Jupiter Feretrius, ä Mars le pere, äla
Victoire, qui ont puissance sur les guerriers, qui octroyent la
force et la victoire aux fils de Quirinus, qui frappent cle la

terreur, cle l'epouvante et de la mort les ennemis du peuple
romain. Puis ce sont des imprecations contre les corps, les

armes et les drapeaux cle l'ennemi assez temöraire pour oser
s'attaquer ä Rome prödestinee pour regner sur le monde.

Le grand pontife allume un flambeau ä la llamme cle l'autel
et le remet brülant au general. Marius saisit la torche incen-
diaire, quiva reduire en cendres, ä l'honneur des dieux, ce qui
reste du camp cles Barbares. Des deux mains, il l'eleve vers
le ciel, invoquant les puissances superieures dans un dernier
acte d'adoration, puis la jette dans le bücher.

Dejä la flamme s'eleve, et l'armee, clans une puissante accla-
mation, salue le general victorieux, lorsque, soudain, des

cavaliers arrivant ä toute bride font irruption dans l'enceinte
sacree, vont droit au general, sautent ä bas de leurs chevaux
et en l'embrassant lui annoncent que le peuple de Rome,
enfreignant pour la quatrieme fois les lois, pour le salut de

l'Etat, l'ont reelu ä la magistrature consulaire.
« Alors, clit Plutarque, une si grancle joie etant survenue

par-dessus celle que donnait dejä une si complete victoire sur
l'ennemi, toute l'armee, pour tömoigner l'allegresse qu'elle en

ressentait, se mit ä pousser de grands cris cle triomphe, qu'elle
aecompagnait du bruit guerrier de ses armes, tandis que les
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officiers amoncelaient sur la tele de Marius de nouvelles
couronnes. Toute la journee se passa dans le camp romain en fes-
ttvitös et en rejouissances. n

Dans toute la province romaine la nouvelle cle la victoire
de Marius repandit une grande joie. On erigea sur les Campi
putrid! une haute pyramide clont les bas-reliefs figuraient
Marius debout sur im bouclier porte par des soldats, dans Tattitude

du general proclame Imperator. Sur le lieu oü Marius
avait offert son sacrifice d'aetion cle gräce, im temple ä la
Victoire fut edifie'.

VI

Cimbres et Tigurins.

Pendant que ces faits se passaient en Provence, les Cimbres
et les Tigurins avaient passe le Rhin, traverse la Germanie
möridionale et gagne le passage du Brenner. Le consul
Quintus Lutatius Catulus oecupait les cols des Alpes, mais ä

l'approche de l'ennemi, craignant que la division cle ses forces
ne l'aflaiblit et qu'il ne püt resister sur aucun des points
occupes, il se concentra en arriere, abandonna les defiles aux
envahisseurs et se retira sur la rive droite cle l'Adige. II y
retrancha son camp, construisant cles ouvrages sur les deux
rives et jetant sur le fleuve im pont pour les relier.

L'armee cles Germains et des Gaulois ne tarda pas ä le
rejoindre. Elle dressa son camp sur la rive droite et eleva en
travers du fleuve, en amont du camp romain, un barrage de

pierres et cle troncs d'arbre. En möme temps, les Barbares
dirigeaient contre le pont de grosses masses, dit Plutarque,
sans doute cles radeaux charges cle rochers, cle facon ä en

rompre les piles. Les legionnaires de Catulus, saisis de

1 M. Fauris de Saint-Vincent (Magasin encyclopedique, 1814) conslate que le monument

etait encore debout au XVe siecle et que le village de Pourrieres a pris dans ses

armoiries la scene representee par le bas-relief. Des ceremonies annuelles, qui n'ont cesse

qu'ä la Revolution francaise, ont perpeiue le souvenir de la victoire d'Aix. Tous les ans,
au mois de mai, la populalion se rendait en procession au temple de la Victoire, transforme

par le chrislianisme en eglise de Sainle-Victoire, et au son des inslrumenls de

musique allumait des feux do joie sur les coteaux environnants.
Amedee Thierry [Histoire des Gaulois) affirme que le malelot provencal, pres d'entrer

dans la rade de Marseille, montrant au voyageur le sommet lointain de ia montagne,
lui dit encore, comme disaient ses ancetres d'Arelate ou de Fosse: « Voilä le temple de

la Victoire. »
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panique, abandonnerent leurs positions saus coup förir.
Catulus, clit Plutarque, se montra en cette circonstance un
grand et parfait capitaine en montrant qu'il preferait l'hon-
neur cle son pays au sien propre. Voyant qu'il ne pouvait
persuader ä ses troupes cle demeurer, et constatant qu'elles
pliaient bagage dans le plus grand effroi, il ordonna qu'on
donnät l'ordre du depart et, se mettant ä ia töte cles fuyards,
il entreprit de les conduire afin que toute la honte cle cette
retraite precipitee tombät sur lui et non sur la republique et

qu'il parut que ses soldats, loin cle prendre la fuite, eussent
suivi leur general. Les Barbares passerent TAdige sur les pas
cles Bomains en retraite, s'emparerent, par une capitulation,
des ouvrages cle la rive droite et se repandirent dans toute la
Transpadane, pillant et ravageant le pays. C'etait dans l'ete
cle l'annee 102, ä peu pres ä l'öpoque de la bataille d'Aix.

Marius ötait rentre ä Rome. Le Senat lui avait decerne les
honneurs du triomphe, mais il avait refuse d'en jouir tant que
le sol de l'Italie nc serait pas purgö de la presence des

Barbares. II fit revenir sa belle armee des Gaules, passa le Pö

et, au printemps cle l'annee 101, concentra une armee de cent
mille hommes sous ses ordres et ceux du proconsul Catulus,
aux environs cle Verceil.

Le plan des Barbares comportait le ralliement de leurs deux
armees sur les rives du Pö. Ignorant le desastre d'Aquae
Sextiae, Cimbres et Tigurins se dirigerent vers l'ouest, ä la
rencontre cle leurs allies, lorsque, dans leur marche, ils se

heurterent au camp de Marius. II fallait necessairement, en
l'absence cle nouvelles, temporiser, si possible composer avec
l'ennemi. Les Cimbres eurent recours ä la ruse habituelle des

Barbares en pareille circonstance. Ils envoyerent ä Marius des
ambassadeurs charges de lui demander, pour eux et pour leurs
freres, cles terres etiles villes oü ils pussent s'ötablir, promet-
tant que si elles leur etaient abandonnees ä l'amiable, ils s'y
installeraient en amis du peuple romain.

Le general romain recut les envoyes en presence des
officiers de son ötat-major. Tout d'abord, il leur demanda
quels etaient ces freres auxquels ils faisaient allusion clans leur
discours. Quand les ambassadeurs nommerent les Teutons, ce
fut dans toute l'assistance un grand rire. — Quittez le souci
de vos freres, leur clit Marius, et ne vous mettez point en
peine pour eux; nous leur avons donne cles terres qu'ils gar-
deront eternellement. »
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Irrites de ces moqueries, les parlementaires le prirent cle

haut ä leur tour, ripostant par des injures aux ricanements des

officiers romains. Puis, passant ä la menace, ils leur annoncent
qu'ils seront punis de leurs propos moqueurs, par les
Cimbres d'abord, puis par les Teutons, sitöt que ceux-ci
seront arrivös. — Ils le sont döjä, repliqua Marius; il ne
serait pas aimable cle notre part que nous vous laissassions
quitter le camp sans que vous les eussiez vus et embrasses ».

Marius ordonna qu'on amenät les rois teutons, arretes clans

leur fuite par les Sequanes, livres par ceux-ci ä l'armee romaine
et que Marius trainait avec lui, charges de chaines.

II fallüt bien se rendre ä Tövidence. Les parlementaires
quitterent le camp et annoncerent aux leurs la fatale nouvelle.
Les Cimbres prirent. aussitöt leur parti; il ne leur en restait
d'autre qu'une rapide offensive. Le roi Bolorix, escorte d'une
troupe de cavaliers, se dirigea vers le camp romain, demanda
ä parier au general en chef et le somma de prendre lieu et
date pour la bataille qui devait decider ä qui demeurerait le

pays. Marius repondit ä Bolorix qu'il n'etait pas clans la cou-
tume des armees romaines de prendre conseil de leurs ennemis

pour le choix du champ de bataille et du moment de la
rencontre, mais que pour ötre agröable aux Cimbres, il voulait
bien, clans le cas particulier, s'entendre avec eux. On convint
que le combat aurait lieu au troisieme jour, le 30 juillet, clans

la plaine möme cle Verceil oü les cleux armees trouveraient
un espace suffisant pour deployer toutes leurs forces1.

On prötend qu'ambitieux et egoiste, Marius disposa les

troupes cle teile facon que l'armee des Gaules eüt ä jouer le

grand röle clans la bataille et que les honneurs de la journöe
fussent pour eile et pour son chef2. 11 placa Catulus et ses

1 Le lieu precis de la rencontre est la plaine Raudique, in campis Raudiis, dil Vellejus,
Paterculus (livre II, chap. 12), sur la rive droile de la Sesia, au confluent de celte riviere
et du Pö. Plutarque prelend que la bataille de Verceil fut la premiere oü Marius utilisa
sa nouvelle ordonnance du pilum, dans laquelle la hampe et le fer elaient lies, non plus

par deux chevilles en fer, mais par une seule cheville en fer seulement et par une autre
en bois, tres faible, qui devait se rompre au choc conlre le bouclier ou l'armure de

l'adversaire, de teile sorle que le fer restant plante, la hampe, tenant encore par la cheville
en fer, trainät ä terre et entravät les mouvements de l'ennemi.

* C'est Plutarque qui nous a donne le recit de cetle sanglante balaille dont l'issue ful
l'extermination des Cimbres. Leur nom sorl des lors de l'histoire, comme celui des Teutons

apres la journee d'Aix. 11 semble ä enlendre l'liistorien romain que les honneurs dn

la journee furent pour le proconsul Calulus et ses bommes, plus que pour le general en

chef et l'armee des Gaules. Mais Plutarque tenait son recit de Sylla et Sylla n'est point
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20300 hommes d'infanterie au centre cle la ligne, tandis que
ses 32000 hommes ä lui etaient repartis sur les deux ailes, avec
la cavalerie. Son plan consistait ä prendre l'offensive avec ces
deux ailes et ä manoeuvrer contre les flancs cle l'ennemi, de
facon ä l'attaquer pendant la marche en avant de la phalange
et ä la rompre avant möme qu'elle eüt pu aborder le centre
de la ligne romaine. Ainsi la victoire serait due entierement
ä ses troupes, sans que l'armee de Catulus eüt seulement pu
prendre le contact.

Les Cimbres formerent leur infanterie en im corps de

bataille massif, ayant autant de profondeur que de front,
chaque face de l'immense carre oecupant trente Stades cle

terrain, soit trois mille sept cent cinquante pas. Sur le flanc
droit de cet immense carre, la cavalerie, forte de quinze mille
chevaux, marchait en süperbe equipage. Tous les cavaliers, dit
Plutarque, avaient cles casques en forme de gueules ouvertes
et cle mufles de toutes sortes de betes ötranges et epouvan-
tables, rehausses encore par de« panaches en ailes döployees
et d'une hauteur prodigieuse, ce qui les faisait paraitre plus
grands encore. Ils etaient armes cle cuirasses cle fer tres
brillantes et portaient cles boucliers tout blancs. Chacun d'eux
portait deux javelots ä darder de loin et, pour aborder
l'ennemi, cle grandes et fortes öpees.

Avant d'entrer dans la bataille, les deux gönöraux romains
avaient fait leurs ablutions suivant le rite et consulte les
entrailles des victimes apres avoir sacrifie sur les autels* des
dieux. A peine les prötres lui eurent-ils montre les signes du
ciel que Marius s'etait öcrie : «la victoire est ä moi n et, elevant
les mains vers le ciel, avait voue ä Jupiter Feretrius une he-
catombe, tandis que Catulus faisait le voeu de consacrer un
temple ä la Fortune. Puis les deux gönöraux avaient pris la
töte cle leurs troupes et dispose les cohortes pour la bataille.

Les cavaliers cimbres, manceuvrant ä la droite cle leur
Infanterie, s'avancaient contre le flanc gauche de l'armöe ro-

ici un lemoin impartial. Dejä dans la guerre d'Afrique, quand ilservail comme questeur
dans l'armee de Marius, une Jalousie feroce etait nee entre ces deux hommes. Par ses

inlrigues, Sylla etait parvenu ä ravir au consul la gloire de la caplure de Jugurlha et des

cette date une haine implacable et cruelle, exeitee encore par les parlisans de l'un et de

l'autre, avait separe les deux officiers. Le soir de la balailledeVerceil,Syllatenta cle meme
de ravir ä Marius la gloire de la journee ; il provoqua une lulle violente enlre les soldals
des deux consuls, prenant les uns et les autres parti pour leur chef.

Quoiqu'il en soit, il faut suivre le recit de Plutarque.
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maine, cherchant ä la deborder et ä l'enfermer entre eux et
le corps de bataille, qui s'avancait, « comme les Hots cle la
vaste mer ». Les generaux romains discernerent incontinent
la manceuvre ennemie, mais leurs troupes, semble-t-il, leur
sortirent de la main. Un soldat s'etant mis ä crier que
l'ennemi fuyait, toute la masse se porta impetueusement en
avant pour le poursuivre.

Le pietinement cle ces milliers de cavaliers et cle fantassins
souleva une si epaisse poussiere sur la plaine dessechöe par
le soleil brillant cle l'ete que les deux armees en furent comme
couvertes et cachees. Marius qui s'etait ebranle le premier
pour charger avec ses troupes eut le malheur de manquer la
direction dans cette obscurite oü les deux armöes etaient
comme ensevelies. Ayant pousse fort loin au delä des lignes
ennemies, il fut longtemps erranl dans la vaste plaine sans
pouvoir reprendre le contact. En sorte que la masse enorme
des Cimbres vint donner, sans coup förir, sur le centre
romain et que Catulus et ses hommes eurent ä soulenir tout
l'effort cle la bataille.

Les Cimbres, dans cette rencontre qui devait leur etre
fatale, avaient le soleil dans les yeux. La chaleur ötait suffo-
cante. « Endurcis ä supporter les plus grandes gelees, dit
Plutarque, eleves clans cles pays froids et couverts de forets,
les Barbares ne pouvaient pas resister ä une teile chaleur; ils
fondaient en eau, ötaient tout haletants et n'avaient que la
force de mettre leurs boucliers devant leurs yeux pour les
garantir de la lumiere aveuglante. Tout cela servit beaucoup
aux Romains si endurcis par le travail, si exerces, si entrailles

ä la fatigue, si aguerris qu'on n'en vit pas un seul suant
ou haletant. La poussiere leur fut aussi un puissant auxiliaire;
eile augmenta leur audace et leur confiance en leur cachant
la plus grande partie cle leurs ennemis ; il s'en fallüt de beaucoup

qu'ils vissent leur nombre innombrable. Au surplus,
l'attaque fut si vivement menee, les corps lütterent si allegre-
meiit de vitesse pour aborder l'ennemi que le corps ä corps
fut pris avant que dans les legions ou eüt pu se rendre compte
de la force numerique des Cimbres et s'effrayer ä leur vue».

Ce fut un horrible carnage. Les Cimbres avaient suivi la
maladroite pratique de lier les uns aux autres, par de longues
cordes tenant aux baudriers, les hommes des premiers rangs,
afin que leur ordonnance ne püt ötre rompue. A grands coups.

1899 38
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de sabre, les Romains etaient entres dans cette masse. La plupart

cles Barbares furent taillös en pieces sur le champ de
bataille; ce qui survecut fut refoule sur le camp. Mais quand
les legionnaires aborderent le rempart des chariots, ce fut
une autre tuerie, et la plus tragique et la plus terrifiante 11.

Debout sur les chars, vötues cle longues rohes noires, les
femmes des Cimbres, prises de furie, tuaient leurs propres
guerriers rejetös sur le camp ; les unes, leurs maris ; les autres,
leurs freres; celles lä, leurs peres ; celles-ci, leurs fils. Prenant
leurs petits enfants, elles les ötouffaient de leurs propres
mains, les jetaient sous les roues des chariots ou sous les

pieds des chevaux et se tuaient ensuite elles-memes. Plutarque
evalue ä cent vingt mille le nombre des morts. Quoique des
milliers de Barbares se fussent detruits eux-mömes plutöt que
cle tomber vivants aux mains de-l'ennemi, les Bomains firent
neanmoins soixante mille prisonniers.

L'ennemi detruit, ce fut le pillage et l'occasion aussi cle la

querelle qui s'eleva entre les troupes des deux generaux. Les

döpouilles des ennemis tombös clans le combat, les armes, les

drapeaux et les enseignes, les trompettes avaient ete accaparös
par les soldats cle Catulus et portes par eux dans leur camp.
Catulus ne manqua pas cle s'en targuer coinme d'une preuve
que la victoire ötail due ä lui seul. Ce fut le signal d'une
grancle dispute. Pour mettre les deux camps d'accord et
prevenir im conflit qui eüt pu avoir cle funestes consequences,
on fit intervenir comme arbitres les ambassadeurs cle Parme,
presents au camp. Les soldats cle Catulus les menerent sur le
champ de bataille jonche de cadavres et oü rälaient encore
les blesses. On leur lit voir que tous etaient perces des piques
cle Catulus, reconnaissables ä la marque du genöral gravee sin
la hampe.

Neanmoins, les honneurs de la journöe alleren! ä Marius,
tant ä cause de ses precedents exploits que de sa dignitö de

general en chef. Le peuple de Rome hü donna le titre de
troisieme fondateur cle la röpublique, estimant quo le danger
dont la victoire cle Verceil l'avait pröservöe n'etait pas moins
grand que celui dont autrefois l'avait menacee les Gaulois.
Quant ä Marius, sobre dans sa fortune et politique, il associa
Catulus ä son triomphe et partagea avec lui les honneurs
döcernös par le Senat.

Les Tigurins ne paraissent pas avoir pris part ä la bataille
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de Verceil. II semble qu'ils soient restes en arriere, gardant
sur les monts le flanc cle l'armöe et la communication avec les

pays au nord cles Alpes. A la nouvelle cle la defaite et de
l'extermination cles Cimbres, ils rentrörent en Helvetie, oi'i un
siecle plus tard on les retrouve, prenant part ä la grancle mi-
gration des Heivetes en Gaule, arretee par Cösar.

Colonel Ed. Secretan.
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